
164 165

Montbéliard

Le pays des princes

histoire du pays de Montbéliard est singulière. 
Un particularisme bien réel : le pays n’est devenu comtois 
qu’en 1793, sous la Convention, après l’abolition de la 
royauté française et la proclamation de la République. 
Jusque-là, son destin est celui d’un petit état souverain, 
s’écartant au fil des siècles de la Bourgogne pour se 
rapprocher de l’Empire germanique. C’est un haut lieu 
du protestantisme au seizième siècle, alors que la Comté 
devient le fer de lance de la Contre-Réforme catholique. 
Les Montbéliardais, germaniques et protestants : un 
parcours historique différent de celui des Comtois.

Pourtant, dès le onzième siècle, le comté de Montbéliard 
et le comté de Bourgogne sont tous les deux fiefs du 
Saint-Empire romain germanique. Au douzième siècle, 
ils se trouvent même réunis par mariage, le seigneur de 
Montfaucon, vassal du comte de Bourgogne, devient comte 
de Montbéliard en épousant Sophie de Montbéliard. 
Au siècle suivant, le comté de Montbéliard entre dans 
la maison des Chalon, puissante et prestigieuse famille 
comtoise, par le mariage de son héritière, Guillemette de 
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des thèses de Luther et du message évangélique de la 
Réforme, enflamment les habitants. La révolution sociale 
que sous-tend cette nouvelle religion séduit le pays de 
Montbéliard ; en 1525-1526, des jacqueries paysannes 
éclatent, semblables à celles des paysans d’outre-Rhin. Le 
culte catholique est aboli, un temps d’incertitudes et de 
conflits commence. Jusqu’à la paix signée à Augsbourg 
en septembre 1555, par laquelle l’empereur Charles 
Quint concède aux princes allemands le libre choix de 
leur religion, catholique ou luthérienne : « Cujus regio, 
ejus religio » (« telle région, telle religion »). Les princes 
de Wurtemberg appliquent la maxime : le comté de 
Montbéliard, terre d’Empire, devient une principauté 
luthérienne. En 1560, la Grande Ordonnance fixe les 
préceptes de l’église luthérienne.

Sous le règne du duc Frédéric Ier de Wurtemberg 
(1558-1608), despote éclairé de la Renaissance alleman-
de, Montbé- liard connaît une sorte d’âge d’or. Le prin-
ce gouver- ne en souverain ab- solu, assisté d’un 
c o n s e i l de Régence re- groupant ses 
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Morez

L’horloge et la lunette

u dix-huitième siècle, Morez est l’un des villa-
ges de « la Combe Noire » des monts du Jura, accouplé à 
celui de la Mouille, tout à côté de celui de Morbier, au 
bord de la forêt du Risoux et des cascades de la Bienne. 
Des villages et hameaux faisant partie de la seigneurie 
de la Mouille des chanoines de Saint-Claude. Une terre 
rude. Pendant les longs mois d’hiver, les vaches à l’éta-
ble, le foin dans la grange, les paysans « travaillent à la 
fenêtre » le bois ou le fer, fabriquent des objets et des 
outils ; un savoir-faire ancestral. Dans le pays morézien, 
quand la neige engourdit la montagne, la vie paysanne 
s’adapte à l’hiver. Les femmes traient les vaches et fabri-
quent les fromages. Les hommes martèlent et cisaillent 
des tringles de fer, façonnent des clous ; clous à souliers, 
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Poligny

L’âge d’or, le « châtel » et le monastère 

u débouché de la reculée de Vaux, la ville de 
Poligny s’adosse aux rochers du premier plateau jurassien. 
Au pied de falaises à pic, dominées par d’épaisses corni-
ches calcaires, celles de Grimont et du Dan. Un atout his-
torique : un site défensif d’exception pour une forteresse 
au-dessus et un bourg au-dessous. Une position forte 
pour les seigneurs de Poligny. Au quinzième siècle, Poli-
gny connaît une sorte d’âge d’or. Les ducs de Bourgogne 
– Jean sans Peur et Philippe le Bon –, comtes de Bourgo-
gne et seigneurs de Poligny, disent d’elle qu’elle est leur 
« bonne ville ». Dressé sur la corniche de Grimont, un 
puissant château fort, dit « châtel de Grimont », la défend 
haut et fort. Un vaste « châtel » en trois parties, chacune 
entourée d’un mur d’enceinte ; un donjon flanqué de 
deux tours rondes et d’une tour carrée ; écuries, maga-
sins, puits, fontaine et chapelle. Un château si haut et si 
puissant que les comtes de Bourgogne conservent là, dans 
la tour la plus élevée du donjon, leurs chartes, archives, 
sceaux, bannières, et comptes du domaine. En contrebas, 
le bourg, dit « bourg du dessus », est devenu une petite vil-
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le de 500 feux – environ 2 000 à 2 500 habitants – enclose 
dans des remparts qui grimpent jusqu’au château. Une 
enceinte flanquée d’une vingtaine de tours et fermée par 
quatre portes, derrière lesquelles viennent se « retraher » 
et se réfugier, en cas de périls, les habitants des faubourgs 
ex t ra -muros . 
Une ville ac-
tive, peuplée 
de vignerons et 
d’artisans, tan-
neurs, drapiers, 
tisseurs de lai-
nes. Une ville 
sûre avec une 
nouvelle église 
paroissiale ; cel-
le de Mouthier, 
l’église du bourg 
primitif situé 
hors les murs, 
n’assurant plus 
suffisamment 
la sécurité des 
paroissiens. 

À la mi-juin 1415, Colette de Corbie, figure embléma-
tique de la réforme franciscaine du quinzième siècle, fon-
datrice de monastères de l’ordre des « pauvres dames » de 
sainte Claire, descend le chemin escarpé du mont d’Ar-
bois vers Poligny. De hautes falaises bleutées surgissent 
soudain. Un énorme « châtel » au sommet d’où dévalent 
de longs remparts vers un bourg blotti contre la roche. 

Colette de Corbie en train de prier 



206 207

Ronchamp

« la colline inspirée »

l est des lieux où souffle l’esprit », écrit Maurice Barrès 
dans  son  roman La  colline  inspirée,  quand  il  évoque  la 
colline de Sion-Vaudémont, haut lieu de dévotion mariale 
de sa Lorraine natale. Cette citation culte convient bien 
à  la  colline  de  Bourlémont,  sur  laquelle  émerge,  à  474 
mètres d’altitude, le grand vaisseau blanc de la chapelle 
Notre-Dame-du-Haut de Ronchamp, dédiée elle aussi à la 
Vierge Marie.

Une  colline  en  surplomb  des  Vosges  saônoises,  du 
plateau des Mille Étangs, des premiers sommets du Jura 
et  des  profondes  vallées  de  l’Ognon  et  du  Rahin.  Une 
colline enveloppée d’infini, baignée de silence, où « l’âme 
peut sortir de sa léthargie », où l’esprit peut s’élever jusqu’au 

I«

 Le site magique de Ronchamp
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